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oui achevé leur évolution. La nébuleuse n"a plus cduseivr' de son .'tal <-cllu-

laire antérieur que son pouvoir électif pour les colorants, mais il est pro-

bable quelle a accjuis son maximuni d'action el que c'est sous forme de

poussière microscojiiqiie que les clasmatocytes sont utilisés pai' les tissus

voisuis.

Les faits précédents montrent l'existence de clasmatocytes dans lui organe

où ils n'avaient pas encore été signalés; ils se trouvent en grande abon-

dance dans la peau des Batraciens. C. Phisalix en a constaté aussi la présence

dans la peau des Céphalopodes, et il est proljable qu'on les trouvera dans les

tissus cutanés d'autres Invertébrés. H est permis de penser qu'une grande

partie des granulations ainsi disséminées, qui constituent le terme ultime

d'une évolution spéciale des globules blancs, sont de natm-e cUasiasique, et

qu'à ce titre, la clasmatose peut jouer un rôle important dans les phéno-

mènes multiples ditnt la peau est le siège.

Sur les pRÉTEynvEs ippiNiTÉs des CrvcifÈres et des PapavébacÉes ,

PAR M. Pn. VAN TlEGIlEJI.

C'est, en Botanique, une tradition universellement acceptée de consi-

dérer les Crucifères et les Papavérac'es comme unies par les affinités les

plus étroites et de les ranger, en conséquence, côte à côle dans la classifi-

cation. Pas de Trnité, petit ou grand, pas de Coui-s, élémentaire ou supé-

rieur, où ces deux llimilles ne soient étudiées Tune aussitôt après l'autre et

intimement rattachées, pas de Jardin botanique, pas d'Herbier où elles ne

soient cultivées ou conservées Tune tout près de l'autre. Cela vient sans

doute de ce qu'elles ont en commun une corolle tétramère, un pibld ordi-

nairement dimlre à placentation pariétale, un fruit qui s'ouvre habituel-

lement par des fentes longitudinales à droite et à gauche de chaque pia-

cente,ce qu'on appelle une silique. et que l'on a attr.ché une i;upcrtance

pr/dominaute à ces trois caractères, car véritablement tous les autres sont

dilL'rents.

Pour n'en rap[)eler ici que les principaux, la structure du corps végétatif,

pourvu chez les Papavéracées de lacliciieres liiver ement conformés, qui

manquent aux Crucifères, doué pai- contre chez les Crucilèrcs de deux

sortes de cellules sécrétrices, les unes à myronate de potassium, les autres

àmyrosine, qui font défaut aux Papavéracées; le calice, formé de deux

sépales caducs chez les Papavéracées, de deux paires croisées de si'pales

pei-sistants chez les Crucifères ; la corolle , dont les quatre pétales forment

deux paires croisées, la première alterne, la seconde superpos'e au calice

chez les Papavéracées, un seul verticille quaternaire alterne avec l'ensemble
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(lu calice chez les (Iriiciièrcs ; raiidrocée, compose (rim nomjjre ordinairc-

inent très grand et indéterminé d'ëtamines chez les premières, de quatre

ëlamines seulement, épisJpales, dont deux d 'doublées, chez les secondes;

le pistil, où les carpelles porlent sur clnupie placente plusieurs séries lon-

gitudinales d'ovules chez les Papa véiact'cs, une seule série chez les Cruci-

fères; l'ovule, analrope et épinaste chez les premières, campylotrope et

hyponastc chez les secondes; la graine, enfin, munie d'un embryon droit

avec un albumen chez les i'apavéracées, d'un embryon courbe sans albumen

chez les Crucifères : telles sont les nombreuses ol importantes différences

(pii éloignent beaucoup ces deux familles et qui déjà |»i'otestent énergique-

uient contre fojjinion traditionnelle.

A tous ces caractères diiférentiels bien connus, niais jusqu'ici trop négli-

gés, si l'on Aient à en ajouter deux nouveaux, on conviendra qu'il est

peut-être temps de rompre enlin avec la tradition, de libéi-er ces deux

familles des liens purement conventionnels qui les unissent et de les séparer

d 'sonnais aussi follement dans la classification qu'elles le sont dans la na-

ture. Ces deux dilférences nouvelles, (jui font l'objet delà présente petite

Note, résideu! l'une dans la confoi'ination du pistil, l'autre dans lasirucfuie

de l'ovule au moment de la formation de l'oeuf.

I. ConforitKitioii du pistil. —Indépendant des verlicilles externes de la

Heur, le pistil des l'a|iavéracées est formé de carpelles, le plus souvent au

nombre de deux, allernisépales et latéraux, concrescents dans presque toute

leur longueur en un ovaire surmonté soit d'autant de styles libres, soit

d'un seul style termin '• |)ar autant de stigmates diversement conformés.

(jCS carpelles sont largement ouverts et chacun deux porte . sur chacun de

ses deux bords, plusieurs rangées longitudinales d'ovules anatrojies, hori-

zontaux ou obli(piemenl ascendants à ra])hé su])éi'ieur ou externe et micro-

pyle inférieur ou interne, ('j)inasfes par conséquent. En d'antres termes,

l'ovaire, pris dans son ensemble, est nniloculaii-e à placentation pariétale,

et chaque carpelle, pris sépai'ément , est ouvert, ;i placentation marginale

|)lurisériéc.

[paiement indé])en(lant des verlicilles externes de la fleur, le pistil des

Crucifères se compose aussi de deux carpelles, ahern( s avec la paire externe

du calice et latéraux, concrescents dans presque toute leur longueur en un
ovaire surmonté d'un style unique terminé par deux stigmates bilobés en

forme de croissant, unis entre eux de manière à former deux lobes stigma-

liques inlercarpellaires. Mais ici les deux carpelles sont fermés, leurs bords

concrescents étant venus se joindre au centre et s'y souder par leurs épi-

démies, qui demeurent distincts. Ces bords soudi's ne renferment pas de

inérislèles et ne |)()rtent |)as non plus d'ovules. Les méristèles extrêmes des

carpelles demeurent dans la paroi externe en face de la cloison. C'est là,

dans chaque angle, ipie se forme un bourrelet longitudinal portant une
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seul*» siM'ie d'ovules campylolropes , attachés par de loiifis luuicules, hori-

zontaux ou obhquement descendants, à court raphé inférieur ou externe et

iiiicropyle suj)t'rieur ou interne, liypouast 's par consJfpiont. En d'autres

termes, l'ovaire, pris dans son e:isembie, est hilocnlaire à placentation

pariétale, et chaque carpelle, pris séparément, est ferin('. à placoutiition

latérale unisériée.

De l;i, sous une apjiarente ressemblance, que li-adnit le mot de placen-

l;ili(in pariétale, mie (lifTi'rence profonde dans la conformation de l'ovaire

chez ces deux (amilles. Il est vrai que, sans doute pour ol)éir ;i la tradition,

on cherche à climinuei- cette différence en disant que la cloison qni sépare

en deux loges l'ovaire des Crucifères, parce qu'elle résulte du rapproche-

ment progressif et de la soudui-e des bords carpellaires dout les épidémies

demeurent distincts, est une fausse-cloison , et en décrivant tout de même
conune nnilocnlaii-e l'ovaire de ces plantes. Mais alors d faudrait dire fausses

aussi les trois cloisons qui séparent en trois loges l'ovaire des Liliacées et

des familles \oisines, j)uisqu"elles i-ésulteut pareillement d'uue fermeture

progressive des carpelles avec simple soudure des bords par leurs épi-

dermes distincts. Et d'une façon générale, il faudrait déclarer fausses les

cloisons de tous les pistils, très nombreux comme on sait, dout les car-

pelles, d'abord ouverts, se ferment par rapprochement et sourlnre des

bords, en ne regardant comme vraies que celles des pistils, également

nombreux, oii la fermeture des carpelles est réalisée dès l'origine par la

concrescence des bords.

Si l'on n'exprime pas de cette façon ces deux modes de fermeture, dont

la distinction a fl'aillenrs sou importance et doit être faite avec soin dans

chaque cas particulier, il faut reconnaître que la cloison du pistil des Cruci-

fères est tout aussi vraie que celle de n'ini|iorte quel autre pistil dans le

même cas, et que, par conséquent, sou ovaire doit être dit biloculaire.

non uniloculaire. Ce que ces plantes ont réellement de remarquable, c'est

que les jdaceutes, au lien d'y occuper commed'ordinaire les extrêmes bords

des car|)olles fernu's. ((ni sont ici stériles, sont situés sur leiu's cotés, c'est

qu'au lieu d'être marginaux, ils sont l.itéraux.

11 faut réserver le nom de fausses-cloisons aux cloisons turdives, longitu-

dinales ou transversales, cpùse forment parfois dans l'ovaire après la consti-

tution des œufs dans les ovules, pendant la transformation des ovides en

graines et du pistil eu fruit. Par exemple, la cloison longitudinale du fruit

des Glaucières, parmi les Papavéracées, est réellement une fausse-cloison.

Tel n'est pas, on le sait bien, le cas des Crucifères.

2. Structure de l'oeule. —L'ovule anati'ope épinaste des Papavéracées

est formé d'un gros nucelle , qui ])ersisle tout entier autour du prothalle

lemelle au moment de l;i lormation de l'œuf, revi'lu de deux minces tégu-

ments. Dans les Chélidoines [(IhelidoHium) , les (daucières (Glaurium) . les
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Argémoiies [Ai'gcnioite), elc. , II' lé{|uiiieiil e\leriK' a deux assises seiJe-

menl, l'interne en a trois. Au niicropyle. tous deux sVpaissisent par re-

cloisonnement Inngenliel; l'interne y dépasse le sommet du nacelle et

l'externe, à son tour, dépasse un peu l'interne, de sorte que le tube polli-

nique doit lra\erser successivement i'exostome et l'endostonie pour atteindre

le sommet du nucelle. y pénétrer et accédei- à l'oosphère. En un mot,

l'ovule de ces plantes est cra-^sinucellé ou pernucell'. hiiegminé et diplo-

pore''\

L'ovule campylotrope liyponaste des Crucifères se compose d'abord d'un

nucelle étroit et long, formé sous l'épidennc de quelques séries longitudi-

nales de cellules, pai-fois mêmed'une seule, courbé dans le plan de sy-

métrie et enveloppé de deux t('guments. Dans les Girollées (Clicimnlhus).

les Ibérides (Iberis), les Alysses i.Hijssum), les Arabides (Arubis), les

Anbriéties (/iMèrie/irt), les Vésicaires {Vesicaria), etc., les deux téguments

sont minces, l'externe n'ayant que deux assises, l'interne trois. Dans les

Choux (Brnssicn), les Diplotaxes (Diplota.vis), les Raiforts (Rnphamis), les

Cocbléaires [Cochk'arhi] , etc.. ils sont plus épais, l'externe ayant ordinai-

i-ement quatre assises, l'interne, beaucoup plus massif, en comptant jus-

qu'à douze et quinze. Dans tous les cas, au niicropyle, le tégument interne

dépasse le sommet du nucelle et est dépassé à son tour par le tégument

externe; dans tous les cas aussi, l'épidernie interne du premier a ses cel-

lides courles, allongées ladialement, el se montre ainsi neltcment diffé-

rencié. Enlin, dans tous les cas. le nucelle sr- trouve, dès avant la formation

de l'œuf, entièrement résorbé par la c<"llule mère du prolhalle femelle qui

vient s'appliquer directement coulre l'épiderme interne ainsi différencié du
tégument intei-ne; il n'a donc qu'une existence ti-ansitoire, el le tube pol-

linique, après avoir traversé les deux pores du niicropyle, se trouve immé-
diatemenl en contact avec l'oosphère. En un mot, l'ovule des Crucifères

est ténuinucellé ou transnucellé, bitegraiué et diplopore. Par son nucelle

mince et transitoii-e , il dilfère profondément de celui des Papavéracées, dont

le nucelle est gros et permanent.

.

3. Conclusion. —A tous les caract-res diffiTcnliels rappelés plus haut.

\iennent donc maintenant s'en ajouter deux auli-es : la confoi-mation du
pistil, formé de carpelles ouverts à placenlalion marginale plurisériée chez
les Papavéracées, de carpelles fermés à placentalion latérale unisériée chez

les Crucifères, et la structure de l'ovule, perniicellé chez les ])remières,

transnucellé chez les secondes. Il en faut conclure, contrairement à l'opi-

nion reçue, que ces deux familles diffèrent beaucoup plus qu'elles ne se

Von- à ce sujet : IMi. vais Tiegiiem, Structure de quelques ovules et parti
qu'on en peut tirer pour améliorer la Clnssijkation (Journal de Botanique, Xll,

p. 197, 1898).
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ressemblent el (l()i\enl. en conséquence, être désormais fortement éioi-

pnées l'une de lantre dans la Classilication, au lieu d'y être rapprochées

côte à côte, comme il a été f;iit jusqu'ici.

Avant proposé récemment di^ prendre l'ovule comme base de la classili-

cation des Phanérogames, notamment des Angijspermes
,

j'ai été amené

d'abord à diviser ce sous-embranchement en deux classes : les Inovtdées

et les Ovulées, puis à snbdiviser la première classe en deux ordres : les

Inniicellées et les .Nucellées, et la seconde en cinq ordres : les Innucellées,

les Pernucellécs unilogminées, les Pernucellécs bitegminées, les Transnu-

cellées nnitegmiiiées et les Transnucellées bitegminées.

Gela étant, les Papa véracées seront classées, à côté des Fumariacées et

des Capparidacées, qui ont aussi le nucelle persistant, dans l'ordre des

Pernucellées bitegminées, dans le sous-ordre des Dialypétales supérovariées

ou Pienonculinées, et dans Palliance des Mérislémones à carpelles ouverts,

alliance dont elles sont la laïuille type el qui a reçu d'elles le nom de Papa-

vérales "'.

Les Crucifères seront rangées dans l'ordre des Ténuinucellées biteg-

minées, dans le sous-ordre des Dialypétales supérovariées ou Théinées. et

dans l'alliance des Méristémones h carpelles fermés ou Tbéales, alliance

dans laquelle, en raison de leur type floral et de leur placentatinn latérale,

elles occupent une place à part. Dans le mêmeordre et dans le mêmesous-

ordre, mais dans l'alliance des Méristémones à carpelles ouverts, toute

proche de la précédente, viennent se ranger les Rés('dacées, qui ont aussi

le nucelle transitoire et qui conservent de la sorte, dans le voisinage des

(Irucilères, la place qu'on leur assigne depuis longtemps.

Kl) terminant, c'est justice de rap|)eler que déjà Mirbelen iMt!;), Lindley

en i83o et i8/i5 , Agardh en iSôH, ont essayé de réagir contre l'opinion

i-eçue, en insistant sur les différences à eux connues qui séparent les

Crucifères des Papavéracées , et en éloignant ces deux familles. Dans la Clas-

sification, Agardh, en particuliej', s'exprime en ces termes à leur sujet :

"Accuratius examen utriusque ordinis apparenteni magis quam veram simi-

litudiuem esse docebit: dill'erunt conformatione floris. structura seminum

et [jru'cipuè gemmulis, qnœ diversum omnius lypum, me judice, incH-

canli '
. Mais si la voix de ces éminents botanistes n'a pas ét(' entendue à

ces diverses époques, la mienne le sera-t-elle aujourd'hui?

''> Pli. v\N Tir.;nKM, ÉUmixitH de botanique, 3° iHlitioii, II. p. Aai el A^lO,

1898.
"^' J. Agardh, Theoria Hystematis plantarum, p. 7.'} , i8.")8.


